DE MEMOIRE DE MEDECIN 


Un grand medecin 
injustement oublie 



HELLAS 1996 120 



Sa reference exclusive a Hippocrate, permit a Galien de s'imposer dans la Rome imperiale 
du n e siecle, au point d'eclipser I’oeuvre de son illustre maTtre, au moins jusqu'au debut 
du xix e siecle... 

par Veronique Boudon-Millot ✓ 
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a traduit et edite 
le 1 er volume 
des oeuvres 
de Galien 
paru aux Belles 
Lettres. 



Figure 1 Fresque du Duomo di Agnani 
(xm e s.) representant Galien. 


L e nom du medecin grec Galien (129-v. 210) 
[fig. i] est loin d’etre aussi connu que celui 
d’Hippocrate. Et l’auteur du Serment eclipse 
aujourd’hui largement celui qui, a 7 siecles 
de distance, s’est pourtant consacre a com- 
menter inlassablement les oeuvres de son illustre 
predecesseur. II n’en a pourtant pas toujours 
ete ainsi. 

Les etudiants en medecine ne voient bien sou- 
vent dans le medecin originaire de Pergame (fig. 2) 
que l’ancetre de la galenique, cette science qui, selon 
le Larousse medical, « etudie la fabrication , la pre- 
sentation, le dosage , la voie d' administration etla conser- 
vation des medicaments » et a propos de laquelle on 
doit se contenter de cette information laconique : 
« Cette appellation vient du nom Galien ». 

Pour d’autres encore, Galien est d’abord le nom 
d’un celebre prix destine a recompenser la recher- 
che et l’innovation pharmaceutiques. Car il faut 
rendre cette justice aux pharmaciens : ils se mon- 
trent dans l’ensemble plus attaches a la figure de 
Galien que leurs confreres medecins qui, eux, se 
reconnaissent davantage dans la figure d’Hippo- 
crate. Et pourtant. . . Que serait la medecine hip- 
pocratique sans Galien? 
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LES ALEAS DE L'HISTOIBE 

L’oeuvre de cet auteur prolifique, dont nous pos- 
sedons aujourd’hui plus de 150 traites, represente 
en effet a elle seule pres du huitieme de la tota- 
lite de la litterature grecque conservee d’Ho- 
mere au n e siecle de notre ere. Or, a l’inverse de 
ce que F on observe pour le corpus hippocra- 
tique qui rassemble des traites d’auteurs et d’e- 
poques differents, le corpus galenique est l’oeu- 
vre d’un seul auteur. Des la fin de l’Antiquite, 
aux V e -VF siecle s de notre ere, au sein de la cele- 
bre Ecole d’Alexandrie, les etudes de medecine 
et d’anatomie s’organisent autour d’un canon des 
oeuvres de Galien reunis sant un peu plus d’une 
quinzaine de traites. Le canon galenique consti- 
tue alors la pierre angulaire de tout enseignement 
medical a Alexandrie, au detriment du corpus hip- 
pocratique nettement moins bien represente. 
Galien avait tout dit, tout etait dans Galien, et 
ses commentaires d’Hippocrate pouvaient dispen- 
ser le lecteur d’un recours direct au texte hip- 
pocratique. 

Des lors, pendant tout le MoyenAge et une 
grande partie de la Renaissance, le nom de Galien 
eclipse definitivement celui d’Hippocrate pour 
figurer en bonne place dans les programmes des 
differentes facultes de medecine partout en 
Europe. Ses oeuvres sont regulierement tradui- 
tes en latin et beneficient de reeditions succes- 
sives. Signe non equivoque : les oeuvres comple- 
tes de Galien seront editees pour la premiere 
fois en grec a Yenise en 1525, un an avant cel- 
les d’Hippocrate. Et il faudra attendre les pre- 
mieres critiques de Vesale et les decouvertes de 
Harvey sur la circulation du sang pour que ces 
premiers coups de butoir porte s a l’edifice gale- 
nique amorcent un declin qui ira croissant jus- 
qu’au debut du xix e siecle. 

Une seconde vie commence toutefois pour le 
corpus galenique devenu objet d’etude et de 
curiosite, non plus de la part des medecins, mais 
des historiens de la medecine et des philolo- 
gues. Cette renaissance vient d’un medecin qui 
etait en meme temps philologue et helleniste, 
Charles Daremberg, a qui l’on doit deux volu- 
mes de traductions frangaises parus a Paris 
en 1854 et 1856. Ces traductions sont aujour- 
d’hui encore d’autant plus precieuses que la 
grande majorite des traites galeniques restent inac- 
cessibles au lecteur non helleniste. Les etudes 
consacrees a Galien souffrent en effet d’un retard 
considerable sur celles consacrees a Hippocrate 
dont l’oeuvre, a la meme epoque, est integrate- 



/ 

ment traduite en frangais par Emile Littre, l’au- iiuhe™ 

teur du dictionnaire du meme nom, qui consa- L'Asclepeion 

ere ainsi definitivement le medecin de Cos dans de Pergame. 

son role inegale de « pere de la medecine ». 


LES RAISONS D'UN SUCCES : 
GALIEN COMMENTATEUR D HIPPOCRATE 


Et pourtant, il fut un temps oil la gloire de ce dis- 
ciple d’Hippocrate, comme il aimait a se definir lui- 
meme, alia jusqu’a depasser celle de son illustre 
maitre. Dans cette Rome du IF siecle oil Galien 
tente de faire carriere, le jeune provincial issu de 
Pergame comprend en effet tres vite qu’il lui faut 
se reclamer d’une autorite superieure a celle de 
toutes ces ecoles medicales qui occupent alors le 
haut du pave (methodiques, empiriques, dogma- 
tiques). Dans un mifieu medical soumis a la plus 
sauvage des concurrences et oil aucun diplome 
officiel ne sanctionne les competences, seule l’au- 
torite personnelle assise sur des succes publics peut 
durablement imposer la figure du medecin face a 
ses confreres et rivaux. Confronte a cette situa- 
tion, Galien a alors un veritable trait de genie : il 
ne se recommandera que d’un seul maitre, le plus 
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Frontispice des oeuvres 
de Galien. Premiere 
traduction du traite 
de Galien sur I'anatomie 
des os par Jean Canappe 
(Lyon, 1541) a destination 
des medecins ne lisant 
plus le grec ni le latin. 


L A N A T O 

MIE DES OS DV 

CORPS HVflAIN. 

^Xutbeur Galien* 

NouueUcment tradui&e de Larin en fran-* 
coys » par monfieur mai'ftre [chan. 
Canappe Dodcur cn 
Medccine. 

AD A H VS SIM POLO, 


grand de tous, Hippocrate. Cette legitimite, Galien 
la tirera certes de ses innombrables commen- 
taires d’Hippocrate. Mais il la tirera egalement de 
sa pratique assidue de I’anatomie et de ses nom- 
breux succes remportes aux cours d’experiences 
publiques. Habile a soutenir un debat contradic- 
toire, bien introduit dans les plus hautes spheres 
de la societe romaine, ami du consul Boethus, 
Galien aura meme acces au palais de l’empereur 
Marc Aurele qu’il reussira a soulager de ses coliques 
av ant de se voir confier la charge du jeune prince 
heritier, Commode. Tant de succes rencontres de 
son vivant valurent a Galien la haine feroce de 
ses collegues, et meme quelques appels au meur- 
tre, mais lui assurerent aussi une gloire destinee 
a lui survivre a travers ses innombrables ecrits. 


GALIEN MEDECIN 


A Lyon# 

Chcs Eflieme Dolct* 

« f 4 U * 

Au cc priuilcige pour due arts. 


Figure 4 Preparation de la theriaque d'apres le manuscrit arabe 
2964 fol. 17 (date de 1199). Un personnage, aide de son assistant, 
pese des plantes medicinales pour composer un antidote aux morsures 
de serpents. A gauche, se trouve un medecin tandis qu'a droite 
le patient est endormi. 


Bien que Galien ne semble pas avoir directement 
forme de disciples, sa renommee de medecin, ana- 
tomiste et phaimacologue, devait rapidement depas- 
ser les ffontieres du monde greco-romain. Cet esprit 
curieux de tout, ce Pic de la Mirandole du monde 
antique, feru d’histoire, de philosophic, d’archi- 

tecture, de theatre et de poesie, de 
mathematique et de geometrie, 
reussit en effet a seduire des gene- 
rations de savants et de medecins 
qui, des frontieres de l’Orient a cel- 
les de l’Occident, entreprirent sans 
relache de traduire et commenter 
ses traites, leur assurant du meme 
coup une transmission dont la 
richesse est incomparable, la encore, 
a celle des autres medecins an- 
tiques, y compris Hippocrate. Tel 
est le paradoxe de cette oeuvre ency- 
clopedique aujourd’hui encore en 
tres grande partie inaccessible en 
frangais et qui, des la fin de l’Anti- 
quite et pendant tout le Moyen Age 
jusqu’a la Renaissance, ne cessa 
pourtant de susciter traductions et 
commentaires rediges en syriaque, 
en arabe, en latin ou en hebreu. Qui 
plus est, l’explication de la nature 
proposee par Galien et sa foi en 
l’existence d’un puissant demiurge s’avera mira- 
culeusement compatible avec les croyances des reli- 
gions monotheistes, et lui evita de souffrir de la cen- 
sure imposee a d’autres auteurs paiens. 

Meme s’il est parfois difficile de demeler dans 
le foisonnement de l’oeuvre galenique la part des 
recherches personnelles de son auteur et celle de 
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ses nombreux predecesseurs, la somme des 
connaissances ainsi rassemblees marque le point 
d’aboutissement, et en quelque sorte le couron- 
nement de la science medicale antique. Les his- 
toriens de la medecine considerent en effet le 
corpus galenique comme la demiere oeuvre medi- 
cale antique, a la fois personnelle et originale. Sui- 
vront ensuite encyclopedies et compilations de tou- 
tes sortes dans lesquelles les auteurs se satisferont 
de mettre en forme le savoir de leurs predeces- 
seurs sans necessairement chercher a le discuter 
ou le renouveler, selon une demarche aux anti- 
podes de la methode galenique. 

Attentif a privilegier les donnees de l’experience 
et a les soumettre a l’autorite du raisonnement, 
Galien a en effet pour ideal de fonder son savoir 
medical sur de solides bases anatomiques. Meme 
si ses observations reposent sur la dissection du 
singe (la dissection de cadavres humains restant 
frappee d’interdit), et si certaines de ses descrip- 
tions sont inevitablement entachees d’eireurs, ses 
traites sur l’anatomie des os (fig. 3), des muscles, 
des nerfs, des veines et des arteres ainsi que son 
monumental ouvrage consacre aux Pratiques ana- 
tomiques , rassemblent des donnees precieuses d’un 
niveau scientifique inegale a l’epoque. Ses traites 
de physiologic contiennent de remarquables obser- 
vations relatives par exemple au processus de la 
respiration ou de 1’ evacuation des urines. Le 
domaine de l’embryologie, les recherches menees 
sur l’origine de la vie ou encore la question non 
resolue de la nature de fame entrament alors le 
medecin sur le terrain philosophique. La physio- 
logic galenique repose de fait tout entiere sur un 
finalisme militant. En grand admirateur de la 
sagesse du demiurge et convaincu que la nature 
ne fait rien en vain, Galien s’emploie a demon- 
trer l’adequation parfaite de chaque partie du corps 
a la fonction qu’elle est censee remplir. II arrive 
cependant que ce bel equilibre de la sante, ou les 
etats sains et malsains cohabitent avec un etonnant 
etat neutre, porte ouverte a toutes les evolutions 
ulterieures, bascule soudain dans le domaine de 
la maladie. Des lors, le medecin antique dont la 


pratique chirurgicale nounit une ambition neces- 
sairement limitee n’aura d’autre choix que de recou- 
rir a une riche pharmacopee. 

GALIEN PHARMACOLOGUE 


Et ce n’est naturellement pas un hasard si le nom 
de Galien est aujourd’hui associe a la discipline spe- 
cialist dans l’etude des medicaments. Auteur, entre 
autres, de trois importants ouvrages Sur les medi- 
caments simples (c’est-a-dire sur les substances mine- 
rales, animales ou vegetales susceptibles d’entrer 
en composition), Sur les medicaments composes selon 
les genres et Sur les medicaments composes selon les lieux 
(c’est-a-dire selon les parties du corps a traiter), 
Galien s’est en outre interesse dans une mono- 
graphic a la fabrication de la theriaque (fig. 4). Cette 
celebre preparation reunis sant une centaine d’in- 
gredients dont le venin de vipere etait tres prisee 
des empereurs. Elle etait censee guerir toutes sor- 
tes de maux, des maladies de peau aux morsures 
de serpents, et etait meme utilisee comme anti- 
dote contre les poisons les plus redoutables. 

Monument incontournable du savoir medical 
antique, le corpus galenique, en raison meme de 
ses dimensions, reste cependant difficile a embras- 
ser dans sa totalite. Aussi est-il tres tot devenu un 
objet de compilation dans lequel n’hesiterent pas 
a puiser les grands encyclopedistes des siecles sui- 
vants : Oribase, Aetius, Paul d’Egine, Alexandre de 
Tralles qui assurerent a la fois sa transmission et 
sa tres large diffusion. II vaut pourtant la peine 
de se plonger dans cette oeuvre foisonnante dont 
l’auteur ne manque jamais l’occasion de se livrer, 
nous faisant ici et la la surprise d’une confidence 
ou d’un recit autobiographique. Car deiriere la 
figure du medecin, l’homme n’est jamais loin, avec 
sa jactance, sa suffisance et son arrogance, mais 
aussi avec ses doutes et ses emotions. 

Veronique Boudon-Millot 

UMR 8062 medecine grecque, UFR de grec, 
universite de la Sorbonne-Paris IV, 1, rue Victor-Cousin, 

75230 Paris Cedex 05. 

Courriel: medecine.grecque@paris4.sorbonne.fr 
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